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La fête de mai à Métiers-Travers

par R.-O. Frick, Ncuchâtel.

Presque tout ce que nous savons de l'ancienne fête de mai
dans le Val-de-Travers remonte à deux sources imprimées.
La première, et la plus ancienne, est un article de Fritz
Berthoud publié dans le Constitutionnel neuchâtelois, gazette
de Neuchâtel et Valangin, en Suisse, paraissant alors trois fois

par semaine. Dans le numéro du samedi 13 mai 1843, que j'ai
consulté à ' la Bibliothèque de la ville de Neuchâtel, et sous
la rubrique: «variétés», on trouve, en effet, une description de

«La fête de mai, célébrée à Fleurier le dimanche 7 mai 1843»

(pages 227 et suivante). C'est essentiellement sur cet article
que s'appuient successivement: le docteur Louis Guillaume,
alors directeur du pénitencier cantonal de Neuchâtel, dans
sa «Notice historique sur la fête de mai dans le canton
de Neuchâtel», insérée dans le Musée neuchâtelois de l'an 1874

(pp. 99—108), et qui comporte aussi des renseignements sur
la fête de mai telle qu'elle fut pratiquée au Val-de-Ruz ');
Fritz Chabloz, alors instituteur à Saint-Aubin (Neuchâtel),
dans son mémoire sur «La fête de mai, coutumes neuchâteloises
et vaudoises» paru dans les Archives suisses des traditions
populaires de 1898 (tome II, pp. 14—29), qui n'ajoute aux
données de Berthoud et de Guillaume2), à propos du Val-de-
Travers, que le texte de la chanson du mai de Fleurier, «telle,
dit-il, qu'elle se chantait, vers 1750, dans cette localité et
sans doute dans les villages voisins» (p. 27); enfin, E. Quartier-
la-Tente, dans son grand ouvrage sur «Le canton de Neuchâtel»
(1893), 3e série, le Val-de-Travers (Fleurier, p. 572) rapporte
la légende étiologique qui prétend expliquer l'origine de la
fête de Fleurier et que Berthoud contait déjà; mais la source
de Quartier-la-Tente paraît être l'article de Guillaume plutôt
que le Constitutionnel neuchâtelois.

A côté de Fleurier, seule une seconde localité du Val-
de-Travers nous est donnée comme ayant connu la fête de

mai — quoique, selon Guillaume, «la coutume de chanter le

mai était générale, aussi bien dans les localités du Vignoble
que dans celles des Montagnes» (op. cit. p. 105) —, c'est le

') On y trouve, entre autres, le texte et la musique de la chanson en

usage au Val-de-Ruz, ainsi que l'indication qu'on chantait le mai à Neuchâtel
au 16° et au 17" siècle, d'après le journal de «Dépenses de la Société des

arquebusiers de Neuchâtel. — 2J Bien qu'il ne cite pas ce dernier, Chabloz lui
a visiblement fait divers emprunts.
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I.» fête äs mai à lVIôtisi-s-travers

par lt.-v. ltaio«, lieueiiàtol.

?rssMS tout 06 MS nous savons ds l'ansisnns têts 6s mai
dans Is Val-ds-l'ravsrs rsmonts à doux soursss imprimées.
I.a prsmiêrs, st la plus ansisnns, sst un artists cl s Itrit?
IZnarnonv pudliê dans Is 0's??â/u/w,mc/ »èAs/mie/ais, Aa^stts
ds Xsuolucts! st ValanMn, sn Luisss, paraissant alors trois tois

par ssinains. Dans Is uumêro du samsdi 13 inai 1843, Ms )'ai
sonsultê à la IZibliotliêMS ds la vills ds Ususliâtsl, st sous
la rubriMs: «variétés», on trouvs, sn stkst, uns dsssription ds
«l^a têts ds inai, sêlêkrês à Itlsurisr ls dimanslis 7 inai 1843»

(paZss 227 st suivants). O'sst ssssntisllsinsnt sur sst artisls
<^us »'appuisnt suossssivsmsnt: ls dostsur l.ouis duinn^uAN,
alors dirsstsur du pênitsnsisr santonal ds l^susliâtsl, dans
sa «l^otiss InstoriMS sur la têts ds niai dans ls santon
ds Xsusllâtsl», insères dans ls à«ee??âs/iàià ds l'an 1874

(pp. 99—108), st Mi soinports aussi dss rsnssiMSments sur
la têts ds inai tslls M'slls tut pratiqués au Val-ds-Iìu?!');
?rià Onàsno2, alors institutsur à Laint-^cudin (I^susliâtsl),
dans son inàoirs sur «Ira têts ds mai, ooutuinss nsuoliâtsloisss
st vaudoisss» paru dans lss drs/iàs à iradiiia??«

Mpu/aire« ds 1898 (toms II, pp. 14—29), Mi n'a)outs aux
donnèss ds Lsrtlioud st ds Ouillaums "), à propos du Val-ds-
"travers, Ms ls tsxts ds la slianson du mai ds ldsurisr, «tslls,
dit-il, M'slls ss sliantait, vsrs 1750, dans sstts losalitê st
sans douts dans lss villa^ss voisins» (p. 27); sntln, D. tju^nrina-
n^.-1'nnrn, dans son Arand ouvrais sur «IrS santon dsl^lsusliâtsl»
(1893), 3° sêris, ls Val-ds-ltravsrs (?lsurisr, p. 572) rapports
la lèAsnds êtioloAis^us cjui prétend sxplicjusr l'oriAins ds la
têts ds Itlsurisr st MS Lsrtlmud sontait dê)à; mais la sourss
ds t^uartisrda-'tonts paraît strs l'artisls ds (luillaums plutôt
Ms Is ??k«c//ais/ais.

^ sôtè ds ltlsurisr, ssuls uns sssonds ìosalitê du Val-
ds-l'ravsrs nous sst donnés somms a^ant sonnu la têts ds
mai — MoiMs, sslon tcuillaums, «la soutums ds e/âà is

mai êtaiì générais, aussi bisn dans lss losalitês du ViZnolils
Ms dans ssllss dss NontaMSS» (op. sit. p. 105) —, s'sst ls

>> pu trouve, entre nutres, lö texte et lit musique (le lit olianson en

usage au Val-clo-Iîux, ainsi que l'inclieation qu'en ebantait le mai à tlkueliâtsl
au 16° st au 17° siécle, cl'après le journal ,lo «llvpensos ils la kaei^tê àes

arquebusiers cle Xeneiiâtel. — Kien qu'il no eite pas eo ilornisr, Obablox lui
a visiblement lait clivers emprunts.
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village de Métiers, le chef-lieu du district. Cela résulte —
et c'est la deuxième source à laquelle j'ai fait allusion — d'une
lecture fait par H. Jeanrenaud à la séance générale de la
Société de Belles-Lettres de Neuchâtel de février 1881 et dont
le texte, sous le titre «Un mai», est reproduit, en dix pages,
dans une plaquette hectographiée à couverture verte que le
docteur H. Stauffer, de Neuchâtel, a eu l'obligeance de me
communiquer3). C'est à cette conférence que Quartier-la-Tente,
sans la citer, a emprunté ce qu'il dit de la fête de mai à

Métiers dans son Val-de-Travers (p. 392). Son résumé étant
très succinct, il me paraît utile, vu la rareté de la plaquette
précitée4), de reproduire l'essentiel du texte de Jeanrenaud,
en ne laissant, de côté que ce qui est purement littéraire.

Auparavant, je voudrais encore faire une remarque qui
n'est pas sans importance bien qu'elle paraisse avoir échappé
aux auteurs récents. Ceux-ci, en effet, nous laissent croire

que, dans les localités qui la pratiquaient, la fête de mai
avait lieu régulièrement toutes les années. Or cela ne paraît
pas avoir été le cas; ce ne l'était certainement pas à Fleurier
ni à Métiers. Au début de son article sur la fête de Fleurier
— paragraphe que ne cite aucun des auteurs postérieurs qui
se rapportent à lui -— F. Berthoud écrit catégoriquement:
«La fête de mai ne revient pas toutes les années; il y a entre
chacune un intervalle arbitraire de huit ou dix ans, plus ou
moins. La dernière avait eu lieu en 1834. Depuis cette
époque, toute une génération d'enfants s'était développée;
beaucoup d'entre eux allaient atteindre la limite passé laquelle
on n'y joue plus de rôle; il devenait donc urgent pour beaucoup

de mères que la fête eût lieu cette année; beaucoup
avaient leurs raisons pour qu'elle n'eût lieu que l'an prochain.
Après quelques tiraillements, l'année 1843 fut choisie. Les
fortes têtes maternelles du lieu s'organisèrent en comité et
sous leur énergique impulsion, chacun s'apprêta à se faire,
pour le premier dimanche de mai, jour habituel de la fête,
le plus beau possible.» On voit donc, d'une part, que si, à

Fleurier, la fête de mai était encore une fête d'enfants, les
adultes et surtout les mères, en avaient cependant la direction
et, de l'autre, que, loin d'être immuable, sa date dépendait

3) Bien que Jeanrenaud ne dise pas expressément qu'il entend parler de

Métiers, cela résulte du texte de la chanson traditionnelle qu'il rapporte. —
4) Chabloz ne paraît pas en avoir eu connaissance.
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village do Nôtiers, Is obot-lieu du district. Oela results —
et c'est la deuxième source à laquelle ^j'ai tait allusion — d'une
lecture lait par K. à la seance gèneralo de la
Lociôtô de Lollss-Dettros lls l^sucbâtel 6e lévrier 1881 st dont
le texte, sous le titre «Ilu mai», est reproduit, en dix pages,
dans uns plaquette bectograpbiôs à «ouverture verts que le
doeteur lZ. Ltautkor, de l^leusbâtel, a su l'obligoanos de ins
communiquer ^). O'est à setts contôrence que (juartier-la-l'ente,
sans la siter, a emprunté es qu'il dit de la tête de mai à

Nôtiers dans son l^/-de-?'rttvers (p. 392). Lon résumé ôtant
très suoeinst, il me paraît utile, vu la rarste de la plaquette
précitées, de reproduire l'essentisl du texte de deanrenaud,
en no laissant de eôtê que se qui est purement littéraire.

Auparavant, je voudrais ensors taire une remarque <pri
n'est pas sans importance dien qu'elle paraisss avoir ôcbappe
aux auteurs resents. Osux-ci, en etket, nous laissent eroirs

que, dans les localités qui la pratiquaient, la têts de mai
avait lieu régulièrement toutes les années. Or sela ne paraît
pas avoir ôtô le sas; se ne l'ôtalt certainement pas à ltleurisr
ni à Nôtisrs. ^.u dôbut de son article sur la tête de Dleurier
— paragrapbs que ne cite aucun des auteurs postérieurs qui
se rapportent à lui -— lt. llsrtboud écrit catégoriquement i

«Da tête de mai ne revient pas toutes les armées; il ^ a entre
elracuns un intervalle arbitraire de buit ou dix ans, plus ou
moins. Da dernière avait ou lieu en 1834. Depuis cette
époque, toute uns génération d'entants s'ôtait développée;
beaucoup d'entre eux allaient atteindre la limite passe laquelle
on n'zf joue plus de rôle; il devenait donc urgent pour beau-

coup de mères que la tête eût lieu cette aunes; beaucoup
avaient leurs raisons pour qu'elle n'eût lieu que l'an proebain.
.ûpràs quelques tiraillements, l'annêo 1843 lut eboisis. Des

tortes tètes maternelles du lieu s'organisèrent on comité et
sous leur énergique impulsion, cbacun s'apprêta à se taire,
pour le premier dimancbs de mai, zour babituol de la tête,
le plus beau possible.» On voit donc, d'une part, que si, à

ltleurier, la têts de mai ôtait encore une têts d'entants, les
adultes st surtout les mères, eu avaient cependant la direction
et, do l'autre, que, loin d'être immuable, sa date dépendait

Lien que doanrsnaud ne dise pus expressément qu'il vutsmì parler do

Nôtiers, oela results du texte de la àanson traditionnelle qu'il rapporte. —
q ûliadlo? us parait pas on avoir eu connaissance.
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d'une décision spéciale. C'est dire que la fête de mai avait
perdu beaucoup de son caractère spontané pour prendre une
forme locale plus accentuée. Guillaume avait donc raison de

penser que c'est à ce fait que la légende étiologique rappelée
plus haut devait son origine: la fête de Fleurier présentait,
sur les coutumes semblables des autres localités, des différences
assez notables pour qu'elle parût avoir une origine particulière
et qu'il y eût besoin de l'expliquer par une légende dont le
caractère religieux est patent.

Nous verrons tout à l'heure que si, à Môtiers, la fête
n'avait lieu que dans certaines circonstances, lorsque la saison
était plus précoce, du moins la coutume du mai se renouvelait-
elle toutes les années. Il semble qu'on soit en droit d'établir
une différence entre la coutume de chercher le mai et
l'organisation d'une véritable fête populaire avec quête, cortège,
banquet et danse. La première dut vraisemblablement être
générale et très ancienne dans le canton de Neuchâtel et
ailleurs, tandis que ce n'est qu'ici et là que la seconde a

pris, plus tard, un développement réel, variable du reste selon
les villages. Fleurier, dans cette évolution, offrirait un stade

particulièrement tardif, plus différencié encore que Môtiers.
Cela dit, nous pouvons passer au récit de Jeanrenaud'), qu'il
dit tenir « d'une bonne vieille, élevée dans la vraie tradition
du vieux temps».

* *
*

Si le mai — c'est-à-dire les premières feuilles de hêtres —
était ouvert le premier dimanche de mai, les garçons avaient
«gagné le mai» ; sinon, c'étaient les filles. Et là-dessus,
des conjectures, des soupirs, de vieux dictons. Et pourtant,
on se passionnait tout simplement pour la gloire de dire:

— Les garçons gagneront le mai!
— Vous, allons donc! Ce sont les filles.
— On verra bien.
Et l'on voyait, en effet, le samedi au soir, des ombres

furtives qui s'en allaient, en se coulant le long des haies et
des talus, se baissant pour n'être pas vues, et toutes se

dirigeaient vers le bois de hêtres. Et là, quelle anxiété I Mais

non, on en trouvait une branche, deux branches, toutes petites,
avec quelques bourgeons entr'ouverts ; et cela suffisait. On

') «Souvenir de la séance générale donnée par la Société de Belles-

Lettres, février 1881.»
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d'une dèsision spêsialo. O'est dire c^ue la tête de mai avait
perdu beaucoup do son caractère spontané pour prendre une
forme locale plus accentuée. Ouillaumo avait dons raison de

penser c^us s'est à ee tait c^uo la légende ètiologic^ue rappelés
pins baut devait son origine: la têts de lllsurier présentait,
snr les coutumes semblables clos antres tonalités, clss différences
asse? notables ponr qu'elle parût avoir une origine particulière
et ç^u'il sût besoin cie l'sxplic^uor par nne légende dont le
earaetèrs religieux ost patent.

talons verrons tout à l'beuro <pro si, à Nôtiers, la tête
n'avait lien Hue (lans eertaines eiroonstanees, lorsque la saison
ôtait plns précoce, cln moins la eontnme cln mai se renouvelait-
elle tontes les armées. Il semble c^u'on soit en droit d'ôtablir
uns différence entre la eontnme tie cborcbor le mai et l'or-
ganisation (l'une véritable têts populaire avee c^uêto, cortège,
banquet et (Zanss. ba première dut vraisemblablement être
générais st très aneisnne clans le santon cls Neucbâtol st
ailleurs, tandis <^ns ee n'est qu'ici et là «pro la seeonde a

pris, plus tard, un développement réel, variable du reste selon
les villages. Vlourisr, dans setts évolution, olkrirait un stade

partisulièrement tardit, plus différencié snsors pue Nôtiers.
Oela dit, nous pouvons passer au récit do.loanronaud'), c^u'il
dit tenir « d'une bonne vieille, élevée dans la vraie tradition
du vieux temps».

-i- -»-

4-

Li le mai — s'est-à-dire les premières fouilles de lrêtres —
êtait ouvert le premier dimancbo de mai, les gardons avaient
«gagne 1s mai» ; sinon, c'étaient les lilies. bit là-dessus,
dos conjectures, des soupirs, do vieux distons, lllt pourtant,
on ss passionnait tout simplement pour la gloire de dire:

— lbss Agréons gagneront le mai!
— Vous, allons dons! Oo sont los filles.
— On verra bien.
lîlt l'on votait, en slket, le samedi au soir, des ombres

furtives czpii s'en allaient, ou se soûlant le long dos baies et
des talus, se baissant pour n'être pas vues, et toutes se

dirigeaient vers 1s bois de lrêtres. Lt là, cruelle anxiété l Nais
non, on on trouvait une branslre, deux branslres, toutes petites,
avss cpielcpros bourgeons ontr'ouvorts; et cola sutîìsait. On

') «8ouv<znir (>« la sêaneo gênêrà ilannûs >iar la Loeiêt« ào Lslles-

ûsttrss, lévrier 1881.»
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s'en retournait, on plongeait les branches dans l'eau pour les

faire éclore, et, au petit jour, on les attachait en secret à la
«chèvre» de la fontaine.

Les filles arrivaient aux fenêtres, toutes curieuses, voyaient
le rameau triomphant et, rouges de dépit, se cuirassant contre
les quolibets, elles se paraient quand même de leurs plus
beaux atours, car c'était le grand jour. On avait perdu le
mai, mais baste, on dansait ce jour-là, et les garçons ne
dansent pas tout seuls. Ce jour-là, on chantait dans tout le

village, sur un air naïf et charmant:
Mai, mai, joli mai!
Les garçons ont gagné le mai!

Cela se passait toutes les années; mais quand le printemps
était très hâtif, quand, dès le mois d'avril, le soleil avait fait
fondre toutes les taches de neige sur les montagnes — ce

qui est rare — alors on décidait que l'année méritait «un mai»,
un grand mai, et on le préparait fiévreusement.

Dans l'école commune et mixte, le maître en voyait de

grises pendant ce malheureux mois d'avril; c'étaient des

chuchotements, de petits papiers, des airs de mystère qui
nuisaient beaucoup au b, a, ba. Au fait, il y avait bien de

quoi être distrait: chaque garçon devait trouver sa demoiselle

pour la fête. Même les tout petits s'en mêlaient, car l'«époux»
et l'«épouse» de mai — les plus jeunes — avaient trois ou
quatre ans, et parfois on devait les conduire en petit char, en
tête du cortège. Puis il fallait s'occuper des costumes et
d'une foule de choses qui absorbaient complètement l'esprit.

Le grand jour est là. Chacun s'en va à l'église, et c'est
au sortir du culte que le cortège se forme sur la place du
village: Les petits garçons en culottes blanches et souliers à

boucles, en gilets roses ou bleus, une écharpe en sautoir,
chacun aux couleurs de sa demoiselle, et un chapeau garni
de fleurs. Les filles en robes blanches, garnies de pervenches
et de lierre, des fleurs dans les cheveux et une houlette,
couverte de papier rose et toute enrubannée. Par ci, par là,

quelques costumes bernois, vieux style, ou quelque petite
fille par trop bergère, jurent avec la simplicité rustique de

l'ensemble.
Enfin arrivent, chacun par une rue, les musiciens qui

doivent égayer la jeunesse: deux clarinettes, un cor de chasse

et une grosse caisse. Le cortège se forme peu à peu et se
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s'on retournait, on plonZoait los drancdos dans l'oau pour los

lairs êcloro, ot, an petit ^our, on Iss attaodait on soorot à la
«odèvro» 60 la lontaino.

d,os illlos arrivaient anx lonotros, tontos ouriouses, vMaiont
lo ramoau triompdant et, routes de dopit, so ouirassant oontrs
los c^uolidots, olles so paraiont Mancl nieme clo lonrs plus
deaux atours, oar c'était lo Arand zour. On avait pordu lo
mai, mais dasto, on dansait os zour-là, ot los garçons no
dansont pas tout souls. Oo jour-là, on cdantait clans tout lo

village, sur un air naïl ot clrarmant:
Nai, nisi, zoli mail
t,vs Mr^ons out AccAiis Is wst!

Oela so passait toutes los annoos; inais c^uand le printemps
êtait très dâtil, Mand, dès le mois d'avril, lo soloil avait lait
londro toutes los tacdos de noi^o sur los monta^nos — os

c^ui est rare — alors on docidait Mo l'annêo méritait «un mai»,
un Arancl mai, et on lo préparait llêvrousement.

Dans l'êcolo oommuno st mixto, lo maître en votait <lo

prises pondant 00 maldoureux mois cl'avril; c'étaient clés

clmodotomonts, cle petits papiors, clos airs <lo masters Mi
nuisaient looauooup au d, a, da. à lait, il ^ avait dien clo

Moi otro distrait: cdaMe ^ar^on (lovait trouver sa demoiselle

pour la loto. Nômo los tout petits s'en mêlaient, oar l'«êpoux»
et l'«opouse» do mai — les plus jeunes — avaiont trois ou
Matro ans, ot parlois on devait los oonduire en petit odar, on
tôto du oortè^o. d'uis il lallait s'ooouper dos costumes ot
d'uns loulo do odoses Mi adsordaiont complotomont l'osprit.

d,o Arand ^'our est là. Olraoun s'en va à l'e^liss, ot o'ost

au sortir du oulto Mo le cortoZo se lorme sur la place du
villa^o: des petits ^ar^ons on oulottes dlanodes et souliers à

douolos, on pilots rosos ou dlous, une eodarps on sautoir,
odaoun aux oouleurs do sa demoiselle, et un odapoau Zarni
de llours. I^os illlos on rodos dlancdos, garnies do pervonodes
ot de lierro, des lleurs dans los odoveux et une doulotto,
oouvorte de papier roso ot toute onrudannoo. ?ar oi, par là,

MelMss costumes dornois, vieux st^lo, ou c^uolMS potito
llllo par trop dor^oro, zmvnt avec la simplicité rustiMS de

l'onsomdle.
Icntin arrivent, clracun par un o rue, los musiciens Mi

doivent è^aver la jeunesse: doux olarinottos, un cor do cdasso

ot uno grosse caisse, l^o cortège so lormo pou à pou ot so
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met lentement en marche, pendant que la musique attaque
l'air de «Robin des Bois». Il va tout d'abord chercher les
«fous». Ce sont des jeunes gens lestes, hardis, masqués de

la manière la plus grotesque et chargés de faire la collecte.
Ils portent en bandoulière un petit sac rempli de cendres et

tiennent à la main une pince très originale, dont le manche
rentrant devient très long ou très court à volonté. Pénétrant
audacieusement dans chaque maison, ils demandent des œufs,
du beurre ou de l'argent. Malheur aux avares! Ils leur
lancent une poignée de cendres au visage ou, allongeant
brusquement la pince, ils prennent le nez du malheureux,
qui doit tout supporter patiemment, car se fâcher, c'est

s'exposer aux rires de la foule.

L'époux et l'épouse sont tramés ou marchent en tête,
les yeux brillants de bonheur. A la suite, les enfants vont
deux à deux en se donnant la main, graves et sérieux. En
tête, la musique joue toujours lentement l'air de «Robin des

Bois». Le cortège va partout annoncer que le printemps est

revenu; il commence par les fermes isolées, au bord de la
forêt. Devant la maison, on chante sur un air d'autrefois la
vieille chanson du mai :

Voici les enfants de Métiers
Qui viennent vous annoncer
Que l'on voit déjà verdir le mai
Sur les côtes élevées

Et que tout nous promet
Une fertile année.

Le froid, la neige, les glaçons

Quittent notre horizon.
Le soleil, par son doux retour,
Ranime la nature.
Et la campagne, à son tour,
Se pare de verdure.

Quantité de gens généreux
Nous ont donné des œufs

Avec force beurre et argent.
Nous allons faire fête,
Priant vos jeunes gens
De bien vouloir en être ').

') C'est, à quelques insignifiantes différences près — dont naturellement le

nom do Métiers à la place de Fleurier — la même version que Chabloz (op. cit.
p. 27) a trouvée dans un vieux chansonnier manuscrit. Nos trois couplets
correspondent aux premier, deuxième et cinquième de Chabloz.
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met lentement en marelm, pendant que I«. musique attaque
l'air de «Robin des Dois». II va tout d'abord ebereber los
«lous». De sont des jeunes gens lestes, bardis, masqués de

la manière la plus grotesque et ebargês de lairs la eollsete.
Ils portent en bandoulière un petit sae rempli de esnclres et

tiennent à la inain une pinee très originale, dont le manebe
rentrant devient très long ou très eourt à volonté. Dènêtrant
audaeieusement dans ebaque maison, ils demandent des oeuls,

du beurre ou de l'argsnt. Nalbsur aux avares! Ils leur
laneent une poignes de eendres au visage ou, allongeant
brusquement la pinee, ils prennent le ne?, du inalbeureux,
qui doit tout supporter patiemment, ear se lâeber, e'est

s'exposer aux rires de la Ioule.

D'époux st l'èpouss sont traînés ou inarebent en têts,
les ^eux brillants de bonbeur. 7^. la suite, les entants vont
deux à deux en se donnant la main, graves st sérieux. Dn
têts, la musique joue toujours lentement l'air de «Robin des

Lois». De eortàgs va partout annoneer que le printemps est

revenu; il eommsnee par les termes isolées, au bord de la
lorêt. Devant la maison, on ebante sur un air d'autrelois la
vieille ebanson du mai:

Voici les enkuuts cle Nôtiers
Hui viennent vous unnoneor
Hue l'un volt dêjà verdir le mai
8ìrr les eûtes élevées

lût guo tout nous promet
Ilue kertilv annêo.

No kroi>l, lu neige, los glutens
Huittent notre lmrixon.
Ne snleil, pur son lluux retnur,
ltanimo In nature.
lût lu campagne, n son tour,
8v pure cle verilurv.

Huantitê do gens généreux
lilous ont donnê dus muks

^vee snreo Iiourro et urgent,
l^ous ullous Nuire kètv,

l'riunt vos jeunes gens
De lnen vouloir on être').

') N'est, à, guel^ues insigniiiuntos dikkvreneos près — dont nuturelleinont le

nom do Nôtiers à lu pluee cle ?Iourior — lu même version que Nliublaii (op. elt.

p. 27) u trouvée dans un vieux oliunsonuior manuscrit, l^los trois eouplots
correspondent aux premier, deuxième et viiujuième de Nlmldox.
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C'est en 1848 que se célébra à Métiers le dernier mai.
On voulut qu'il proclamât à son tour la république et un
poète fit ces vers que l'on ajouta aux vieux refrains :

N'oublions pas non plus de chanter
De 48 le printemps fortuné ;

Car c'est à lui que nous devons

La liberté, le bonheur!
A notre antique chanson,

Joignons un complet d'honneur.

Suivant la coutume, on rentrait au village pour le dîner,
et à 2 heures, le mai recommençait sa joyeuse tournée dans
les rues, toutes pavoisées de branches de hêtre. Le cortège
passait lentement devant les maisons en chantant la chanson
du mai. Les fous, sur les flancs du cortège, faisaient mille
sottises, jetaient des cendres, prenaient des nez, sautaient d'un
premier étage dans la rue, ou tombaient comme des bombes
dans les cuisines. C'était une joie générale; les vieux venaient
sur le seuil de leurs maisons pour voir si le mai se célébrait
au moins comme autrefois et si tout était bien conforme à

la tradition.
A 5 heures du soir, la tournée était finie, et les provisions

de beurre et d'œufs, monumentales. Alors venait l'heure du
festin. Chacun se rendait dans le grand «poêle» de la maison
de ville, vaste salle où des tables étaient dressées. Tout le
monde se mettait à l'ouvrage, et bientôt apparaissaient
d'immenses plats de «croûtes dorées».

Peu à peu, le repas pantagruélique prenait fin. Les
tables et les bancs disparaissaient, tandis que l'orchestre,
grimpe sur une estrade, accordait ses instruments. La danse

commençait. Puis, peu à peu, les jambes se fatiguaient, les

petit yeux se fermaient, et les mamans venaient chercher
leurs jeunes enfants.

C'est alors que les grands garçons et les grandes filles,
exclus jusqu'alors de la fête, envahissaient la salle. Et bien
tard dans la nuit, on entendait les clarinettes et le cor de

chasse, toujours pleins d'entrain, la grosse caisse accompagnant
les vieilles danses.
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O'sst sn 1848 c^us ss sslsdru à Nôtisrs Ik clsrnisr nrui.
On voulut c^u'il prosluinât à sou tour lu répudiions kt uu
posts ilt oss vsrs c^us l'on ujoutu uux vieux rstruinsi

H'oudllons xns non plus às ekuntsr
Os 48 Is pi'inteinp8 tortuiis;
Our e'sst à lui czus nous clsvons

Ou Ilderts, Is donlisur!
^ notrs unti^us âun8on,
lolZnons un eoinplst à'Iinnneur.

Luivunt la souturns, ou rsntruit uu villu^s pour lo 6însr,
kt à 2 lrsurss, ls luul rsooinmsn^uit su ^jo^suss tournés 6uns
los rues, toutss puvoissss 6s krunsluss clk dstrs. Ids sorts^s
pussuit lkntkinknt 6svunt los inuisons ou oduntunt lu oliunson
6u inuià lt/ks tous, sur lss tlunos 6u sortsAk, tuisuisnt inillo
sottises, ^jstuisnt 6ss ssrulrss, prsnuisnt clos ns^, suutuisnt 6'un
prsinisr êtuAk 6uns lu rus, ou toinduisnt ooinms clos doindss
6uns los ouisinks. O'stuit uns ^jois Asnêruls; Iks visux vsnuisnt
sur lo seuil 6o lours inuisons pour voir si Ik inui ss oslsdruit
uu inoins oomink uutrstois kt si tout stuit disn oontornis à

lu truâition.
^ 5 lisurss 6u soir, lu tournés ktuit Unis, st lss provisions

6k dsurrs kt 6'ssuts, rnonuinkntulss. ^lors vknuit l'lrsurs 6u
tsstin. Odusun ss rsn6uit 6uns ls Arunâ «pools» 6k lu inuison
6s villk, vustk sulls oû 6ss tudlss stuisnt 6rsssêss. ^out ls
inoncls ss msttuit à l'ouvruAs, st Insntôt uppuruissuisnt
6'iinn^snsss pluts 6k «sroûtss 6orêss».

?su à pou, ls rspus puntuArusli^us pisnuit Un. ldss

tuklss st lss Izunss 6ispuruissuiknt, tun6is «^us l'orslisstrs,
Arirnpk sur uns sstru6s, usoor6uit sos instruinsnts. 6unss

soininsn^uit. ?uis, psu à psu, los guindes ss tuti^uuisnt, lss

pstit VKUX SS tsrinuisnt, st lss NIUNIUUL vsnuiknt slìsrelisr
lours zsunss sniunts.

O'sst ulors pus lss pruiuls purc^ons st los Arun6ss tillss,
kxslus Msczu'ulors 6s lu têts, snvulussuisnt lu sulls. lìlt lnsn
tur6 6uns lu nuit, on sntsncluit lss slurinsttss st ls sor 6s

oliusss, toujours plsins 6'sntruin, lu ^rosss suisss ussoinpuAnunt
lss visillss 6unsss.
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